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Le 2 décembre 1870, premier vendiedi du mois, à 3 heures du ma-
tin, une misse spéciale est célébrée pour le général de Sontis, le colo-
nel de Charette et quelques amis, faisant en tout quinze, qui y com-
munièrent. Immédiatement après, on se met en marche poie secou-
rir Clanzy qui maintenait à grande peine ses positions.

Il ne restait plus à Chanzy qu'à protéger la r'etraite. Sonis
voulut tenter: un supròme effort, et lancer contre le village de
Loigny, centre des opérations, une forte colonne d'attaque. Mais
deux régiments de marche refusent d'avancer à une mort cer-
taine. Il court aux Zouaves, et passant devant le front <lu pro-
mier bataillon :" Messieurs, s'écrie-t-il en montrant le village,
voilà la position qu'il faut emporter. Alontrez ce que peuvent des
lr'ançais et des chréliene. En avant ! " Huit cents volontaires mai'-
client contre une division entière d'Allemands, appuyée de son artil-
lerie, au cri de " Vive Pie IX ! Vive la France !" .

Il fallait fr'anchir environ une lieue pour atteindie Loigny et sous
une <'pouvantable mousqueterie. La petite troupe s'avance calme,
en boit oriie, sans tirer un colit de feu. Airrivés en lace d'un petit
bois où l'ennemi est embusqué, les zouaves ouvrent entin le feu. tîs
s'élancent à la baïonnette et délogent les Allemands qui jettent
leurs aimes épouvanîtôs. L'ennemi fuit vers le village, les zouaves
les chassent cdevant eux et parviennent sous les niuis dte Loigny.
Là, chaque maison est une fortresse, les iur <s ont été ciónYls,
toutes les fenêtres sont gaînies <te tirailleurs, toutes les issues sont
gardées par des mitrailleuses. N«impoîte. Les zouaves pénètr'ent
et le drapeau du Sacré Cmiir flotte sur la position. Des masses dt'enîî-
nemis ar'ivent, d (oriant le tois côtés les zouaves que nuil n'a sur-
vis et qui demeurîent seuls en avant du reste de l'almée. Il s'ensuit
tue horilble boucliei'.

Sonis et Charette tombent gravement blessés di chaque côté
duii noble etendard, devenu la cible des prtioiectiles. Trois porte-dra-
peaux sont tues et le quîatrièmo blessé, le rappor'e an cii dc rive
Pie IX. Plus dte deux cents zona':es avaieut été renverses.
Blessé grièvement, Ciaiette <'epoussa les zouaves qui venait le ra-
masser:-'' Votre colonel est peidu, allez rejoindre vos iigs !
leur- dit-il. Et ils allèient venger le glorieux blessé sous Ip bannière
du Sacié Cour.

Des quinze personnes qui assistèrent le matin à a messe, six furencîît
tués ce jouir-là et les neuf autres frrent blessés.

Nous n'avons fait q'esquisser à tiès longs traits cette ligurie qui
fait l'iraiii'itioni de la Fian<ce et di monde catholique.

Sa conduite a airaclié à la France tii cii dte reconnaissance, et le
giade de général et l< cioix îles biaves lui ont été déceriés conune
gage de sa viileur.

En 1871, quand la paix futr signte, la patrie ne fut pas ingiate. ou
offrît au hîér'os de Mentana et de Loigny l'incorporer sou régiient
dans l'armée fr'ançaise, il d<clina cet hîonnoeuri pour rester colonel îles
zouaves pontiticaus, tenant sou épée au service dle l' Eglise et dle fla
lFance, car comme le <isait Allet : quand on a seiv titi unPape comme
Pie IX et qu'il est prisoninier, 0<1 attend.

Lesélecteuris des Bouches-du-Rhône lui conîfièrent le manda,îIt de
dépté ci 1871. Son 011 sortit vainquentr de t'urne él'ectoanle de
lartsseille. Il refuisi, il voulut rester soldat et zouave.
Haute leçon, exemple dt'«stériitéit politique qui lit bondir les ambi-

tieux ! L'iistoire lii en sera reconnaissante. Les zouaves appar-
tiennent au Pape a vaut tout. La Fr'anuce les troivera toijoiiirs contre
les eniinmis dte l'exti'ieur et le l'iiitérieur : mais ils appartiieiiiient à
la chrétient".

On l'a t'ait général. Qu'il soit caitaine, colonel ou général, mair-
quis o1 iltc, Il est mieux que cela ; il est Charette. Les dynasties
de rois courent te monde. Les dynasties de héros chrétiens, c'est
plus rare.

Me te lbaion de Charette, a épous' le 13 lécenbtre 1877. Metle
Polk, <te B:altimr, descendante diii ds Prusidents les Etats-Unis.
Les Canadiens ont su apprcier l'amabiit't l li btle âmn de Al-
dame 'e Cliarettu piidaiit tes qelques us qu'ils onti joui de sa
pr'sence au Canada.

ARRIVEE DU GENERAL A MONTREAL.

A Li G'nE BoNAvENTIIE.

Le général est arrivé mardi soir, 20 juin, à 1l heures
P. Il. Une foule immense accompuguait les zotaves qui,
en uniforme, ayant à leur tète la fanfare du 65ème ba-
taillon, sont allés à la gare Bonaventure, recevoir leur
ancien lieutenant-colonel.

Une immense foule encombrait l'enceinte de la grande
gare qui s'effondra, et ordre fut donné d'arrèter le train

à la rue La Montagne qui fut bientôt remplie de plus de
vingt mille personnes.

Vers 10.30 p. ni., le train express si impatiemment al-
tendu arrivait à la barrière de la rue Larnontagne. Aussi-
tôt la musique joua la marche militaire de Pezzini.
telle que jouée par le corps de musique des zouaves pou-
tificaux, à Rome. M. le chevalier Alfred LaRocque et M.
Nap. Renaud, qui avaient été délégués par l' Union-Allet,
pour ailler au-devant du Général jusqu'à St. Jean, parurent
sur la plateforme du char-palais et annoncèrent que le
Général, Madame de Charette, et le marquis dle la
Rochefoucault allaient descendre du train. Aussitôt des
acclamations, des vivats se lirent entendre de toutes parts.
Le porte-drapeau, M. Bédard, relève l'étendard des zona-
ves, les torches secouées jettent ties lueurs fantastiques
sur le noble uniforme des soldats du Pape et sur le ké-
pi des musiciens du i5èIe bataillon, la foule se précipite,
chacun veut voir de près le héros chrétien. Le Général
parait sur la plateforme, tout le monde -veut comtem-
pler cette figure si belle dle 'histoire de notre siècle.

Le Général en voyant.ses zouaves s'écrie
" Ath je vous reconnais, mes amis
Les hourrahs retentissent.
M. le Dr. Piclié, lui lut l'adresse suivante

Al Général <le Charelle, ancien lie lenanl-esloei desç Z1 u ares Ponli-

Moan COnéOral,
C'est le cour tout remipli dte joie et dtitn ligil iie orguieil qtue nous

vous souhaitons la bi'nvenue ; ce î'est ;pas seu lment le cilosen <mi-
neut d'un pays cher à nos cer <'s que ijous saluais ei vous, c'est
aussi lin ctief aiim' et respît' qlui nous commanda vaill.ument à
t'ombre lu drapeau pontifical.

Ou tlisons-le tmuiiieîi, ce coivenii est proflndment gravé dans
nos ûamees. L'ancien <monde trou<l<' par i<une piteidue phiiosophie
arrogante et slrile, miné pai ltstit de n l revolution, meai it le
trêne v qérable qui a servi de base à dix-huit siècles d'ordre, te
progres et <te stabiito.

On sous vit a lois avec itorité d'un gri<and non, lin dévouement
à tout' épreuvî, une fi srdteseconder les vaill;mts etfbts <tes La-
moricière, des t3îe-de-Liè're et <tes A let, tais lt tefnlîse du Chef u-
ge te l'Eglise.

De tous 's points île la tl'rre, du jeunies loiieis-, jaloux de coi-
baillr' pori' la plus nobtile d[es cauie's, volt'remt'îl siur Nos tirs, et nous,
Caadiilieis, aiiiis pal vr'x<mpl<, nous i'ani<s pas lise' à trai-
vsIrsi les <mes pour tner un lémoignage de1t' notie amori, et de
notre foi.

La lroviden'ce nle p'i'iirit pas quile la sictoire suivit l<ilout nus dra-
peaux, la force btruitale devait t'imporiremieil vIriomherii' ; mais noi
pas ans que les firiouches sïtles d'iii gouuiveriiîieiet, splo-
tiatelr pisset épi-ouvei la lorce de' votre éje chevalerîsque. Les
rails d'armiiîes de Castelidar'do. Nr ra, Mitana, Vilitrhe et ttiime
sont inscrits pu letIres d'or, dans les aIniiales de l'histoir', et votrei
nom gltrieiux ne saurait ei êlre spare.

Mais ce n<e son pas là vos seuls titres i <tre adiniration, à Pa-
m11our1 dle tous ceux qui ont conirve nfuin dit mi r une allection
profoiie 't sii re pour li vrie patri- tfrii is<.

Ltorsque la F*Iaice out abandonné v poste que son titIre dte fille
aiuiée dta l'Eglise luii assiguait aup s di S<iiit-Sige, teeîrsque la Ville
Eterielle fht devenue l proie dle ta r<volution, lors sans arrière-
pensée et ue voyant plus que lt' sol menacé, la paIrie envahie. on
vous vit olfrir à la eriance le secour<s de votre Inas. La croix d e'hflou-
ieur et le titre <te génér<al conquis sur le champ dte bataille témoi-
gnent assez de t'etliciacité le ce valeureux secours.

So'yz le bienvenu, mon général . li . vous n'êtes pas à l'é'traînger-,
vous êtes aiu milieu dte vos enfuirIs, vous n '<"tes pas à 1500 lieues de
lic patrie, vous êtes sur luie te<rre vraiient 'raçise. française de
coeur, de langue, d'idées française comme votre cière Vedée,
franruiise comme la France d'autrefois.

Sovoz le bienvenu et cr'oyez bien gtrio nous inscrivons pour jamais
dans nos souvenirs, comme un jour de joie et de tête, celui où il vous
a plu de nous visiter.

Montréal, 20 juin 1882.
Les zouaves pontificaux dli Canada.

A. Picin, vice-président général.

J. G. W. McGowx, secrétaire de lUnion-Allet.


